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PHYSIQUE DU GLOBE TERRESTRE. — Appareil pour sonder à de grandes 
profondeurs ; par M. Faye. 


« Il a été question, dans une des séances du mois dernier, de la difficulté 
et des peines que les marins éprouvent à explorer la mer à de très-grandes 
profondeurs. Quand il s’agit d'envoyer un plomb de sonde à une lieue, 
par exemple, la dépense de forces devient énorme; car, pour retirer le 
plomb et la longue corde qui le tient, pour vaincre l’inertie de la masse 
considérable de l’eau qui adhère à la corde par capillarité, il faut déployer 
pendant plusieurs heures, comme on l’a dit, les forces réunies d’un équipage 
nombreux. Je lis, par exemple, dans la Relation du voyage de la Vénus, 
commandée par M. Du Petit-Thouars, que, dans une sonde de 3 000 mètres, 
cent cinq hommes étaient occupés à rentrer la ligne, et que soixante-quinze 
hommes faisaient force en même temps pour la haler (1). Si la corde casse, 
la perte peut aller à plusieurs milliers de francs. 


(1) Voyez tome V, page 173, Partie physique, rédigée par le savant ingénieur hydrographe 
qui accompagna M. Du Petit-Thouars, M. de Tessan. Foyez encore, page 324, ligne cassée, 
2760 mètres de corde perdue (c’est-à-dire une valeur de # 000 francs, à ce que je sup- 
pose). On trouvera, page 226, un curieux passage sur la possibilité d’avoir la prefondeur 
avec des bombes qui éclateraient en heurtant le fond. 
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» L'importance bien connue de ces opérations, pour les progres de la 
physique du globe, m'engage à soumettre, à l’Académie et à nos marins, un 
procédé extrêmemeht simple par lequel je pense en avoir fait disparaitre 
les difficultés principales. 

» Les questions à résoudre sont les suivantes : 1° mesurer la profondeur 
dans le sens vertical ; 2° déterminer la température de l’eau au fond de la 
mer et à diverses profondeurs; 3° déterminer la vitesse et la direction des 
courants, en supposant ces éléments connus pour la surface; 4° enfin puiser 
de l’eau à diverses profondeurs, afin d’en étudier la composition. 

» La sonde que je me hasarde à proposer permet de résoudre ces ques- 
tions. Elle n’a pas besoin de corde; il est inutile que l'équipage épuise ses 
forces pour la faire remonter, car elle remonte d’elle-même, soit après avoir 
touché le fond, soit après être descendue à une profondeur quelconque, 
déterminée d’avance. Enfin elle rapporte avec elle les indications néces- 
saires pour faire connaître l’espace parcouru verticalement, l'espace par- 
couru horizontalement, et la direction de ce dernier mouvement. Et si cette 
sonde se perd par accident, la perte ne saurait, en aucun cas, dépasser 
400 ou 500 francs. 

» La grande difficulté de toute innovation en pareille matière tient à 
l’énorme pression à laquelle l'appareil de sondage est soumis par de grandes 
profondeurs. Cette difficulté disparait dans la disposition suivante. La sonde 
consiste en un cylindre de tôle ou de cuivre fermé aux deux bouts et percé 
seulement d’un petit trou à la partie inférieure. Ce cylindre est rempli d’un 
liquide spécifiquement plus léger que. l’eau. La communication permanente 
établie entre l’intérieur et l’extérieur, a pour but d’égaliser les pressions et 
de permettre à l'appareil de descendre à une profondeur quelconque, sans 
être écrasé ni déformé par des pressions extérieures de 400 ou de 800 atmo- 
sphères, par exemple. | 

» Ce trou laissant l’eau de mer pénétrer dans l'intérieur quand le froid 
des basses régions contracte le liquide, la sonde devient en même temps ur 
thermomètre si l’on a disposé ce trou de manière à ce que l’eau de la mer ne 
puisse plus sortir, c'est-à-dire de telle sorte que son orifice soit un peu au- 
dessus du fond du vase. Lorsque la sonde revient dans les régions chaudes 
de la surface, le liquide se dilate, il en sort une certaine quantité, mais 
l'eau de mer introduite reste, et son volume détermine le minimum de la 
température. 

» Pour faire descendre cette sonde, on y attache deux boulets suspendus 
par un anneau à de petites cordes doubles, dontles extrémités sont retenues, 


se 
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en haut et en bas, par deux petites chevilles mobiles. Lorsque la sonde 
touche le fond, une de ces chevilles est repoussée par une tige verticale 
dont l'extrémité inférieure dépasse un peu les boulets, et cette cheville se 
dégage des extrémités des petites cordes de suspension; celles-ci laissent 
retomber les deux boulets, et la sonde remonte aussitôt en vertu de sa lége- 
reté spécifique. Si l’on veut sonder à une profondeur déterminée, un mou- 
linet de Woltmann, muni d’un compteur réglé d'avance (une simple roue 
dentée avec une détente) fera partir la cheville supérieure et dégagera les 
cordes de leur second point d’attache. Les boulets tomberont encore, et la 
sonde remontera sans avoir touché le fond. On sait, d’ailleurs, comment 
l'espace parcouru verticalement peut être apprécié à l’aide de ce moulinet et 
d’un compteur (1). 

» Quant au mouvement horizontal et à sa direction, il est évident qu’en 
laissant, au point où la sonde aura été lancée, un indice flottant quelconque, 
il suffira de mesurer sa distance au point d’émersion, et de relever la 
direction de cette ligne. (On devra, dans certains cas, envoyer une embar- 
cation pour repècher la sonde.) S'il y a des courants superposés, on lancera 
au même point plusieurs sondes destinées à atteindre des profondeurs diffé- 
rentes. Chacune d'elles fournira des relations particulières entre les incon- 
nues du problème. 

» Le seau destiné à puiser de l’eau est maintenu renversé dans la position 
verticale, par une des cordes des boulets. Ses soupapes, plus lourdes que 
l'eau, restent ouvertes. Le seau bascule, par son propre poids, au moment 
où les boulets s’échappent; ses soupapes se ferment aussitôt, et son contenu 
est ramené intact à la surface. 

» On peut objecter que le volume de la sonde ne permet point de la 
considérer comme un vrai thermomètre. Il est facile de lui adjoindre un 
tube vertical beaucoup plus petit, tout à fait semblable, c'est-à-dire fermé 
aux deux bouts, sauf un très-petit trou à l’extrémite inférieure. Ce tube 
étant rempli de mercure à la température de la surface, le volume d’eau de 
mer qui ira se loger à la partie supérieure donnera le minimum de tempé- 
rature, sauf de très-légères corrections faciles à déterminer d'avance. Lors- 
que le thermometre revient à son point de départ, une certaine quantité de 
mercure est expulsée et recueillie, si l'on veut, dans un petit seau. Ce ther- 
momètre suppose que les températures sont constamment décroissantes 


(1) Ce moulinet doit être libre de se mouvoir un peu dans le sens de l'axe, afin de pou- 
voir engrener avec deux compteurs différents, un pour la descente, l’autre pour l’ascension. 
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vers le fond. S'il pouvait en être autrement, on serait averti par des son- 
dages effectués à des profondeurs moindres. 

» Voici maintenant un aperçu des dimensions proposées et du prix. 
Cylindre de tôle d'acier, £ millimètre d'épaisseur, 2 centimètres de rayon, 
1 mètre de hauteur : poids, 6 kilogrammes ; prix, 100 francs. Compteurs et 
moulinets, appareils de déclic, tige mobile, montures ou châssis : poids, 
4 kilogrammes; prix, 160 francs. Appendices divers (1), dorure pour proté- 
ger le métal, etc., 4o francs? Le prix ne parait pas devoir dépasser 300 francs 
et le poids 11 kilogrammes. Or, le poids de l'eau déplacée est de 129 kilo- 
grammes ; celui de l'appareil et du liquide contenu, en adoptant ici l'huile 
de pomme de terre, dont il faudrait aussi compter le prix, serait d'environ 
114 kilogrammes; l'excès du poids du volume d’eau déplacée est donc de 
15 kilogrammes, Les boulets seraient chacun de 15 kilogrammes au moins, 
et leur perte serait minime, en taxant la fonte à 15 francs les 100 kilo- 
grammes. j 

» Je dois l'indication de la plupart de ces prix et de ces poids à lobli- 
geance de l’habile et savant constructeur M. Porro. 

» Des expériences préalables paraissant nécessaires pour fixer les formes 
et les dimensions les plus convenables, et pour déterminer les résistances, 
aucun calcul ne pourrait avoir actuellement d'utilité réelle. IL semble 
d’ailleurs facile de varier ces données de manière à atteindre ou à dépasser 
la vitesse du sondage ordinaire (53 centimètres par seconde, en remontant ; 
moyenne vitesse pour 3000 mètres de profondeur (Ouvrage cité, page 173). 

» Il est superflu d’insister, devant l’Académie, sur l'intérêt qui se rattache 
à ces grandes mesures. Je me bornerai à dire qu’elles peuvent être exécutées 
presque sans frais, presque sans peine, à l’aide de ce nouvel appareil de 
sondage, chaque fois que l’état de la mer et de l’atmosphère condamnent 
les marins à une immobilité forcée ou à une faible vitesse. Elles se trouve- 
raient ainsi aisément multipliées en dehors de toute mission spécialement 
destinée aux sciences. » 


CALCUL INTÉGRAL. — Mémoire sur les fonctions irrationnelles; 
par M. Aucusnin Caucny. 


«Soient r, y les coordonnées rectangulaires d'un point mobile Z, et posons 


Z—=L+iYy, 


(1) Par exemple un petit pavillon en fer-blanc placé sur la mire, afin de la faire reconnaître 
de loin, 
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! étant une racine carrée de — 1. Le point Z sera complétement déterminé 
quand on connaîtra la coordonnée imaginaire z. Soient encore 


DOVE 
N variables assujetties à vérifier /V équations simultanées 


LATE à PT ES RE A PR 
U, F, W,... étant des fonctions toujours continues de 3, 4, v, w,.... Alors 


[770 TERRE 2 CAT TR 


seront des fonctions irrationnelles de z, dont chacune, & par exemple, offrira 
généralement, pour une valeur donnée de z, plusieurs valeurs distinctes 4,, 
DIS TUE ve 2e je) 

Soit 4, l’une quelconque de ces valeurs; 4, sera une fonction de z, 
qui variera, par degrés insensibles, avec la variable z, en demeurant com- 
plétement déterminés. tant que 3 n’atteindra pas une valeur pour laquelle x, 
deviendra ou infini, ou équivalent à un autre terme w, de la suite 


sobre Ua tee 


Soient d’ailleurs €, c’, c”’,.…. les valeurs réelles ou imaginaires de z qui rempli- 
ront l’une de ces dernières conditions, et C, C’, C”,... les points correspon- 
dants à ces mêmes valeurs de z. Si le point mobile Z vient à décrire une 
courbe continue et fermée, tellement choisie que les points CC, C’, C”,.….. soient 
tous extérieurs à cette courbe, w,, lo, U3,... resteront, pendant le mouvement 
du point Z, fonctions continues de z, et chacune de ces fonctions reprendra 
sa valeur primitive au moment où le point mobile Z reprendra sa position 
initiale. Si, au contraire, OA des points C, C’, C”,... sont intérieurs 
à la bé fermée dont il s’agit, un terme &, de la suite : 


TERESA IT EE 


ne reprendra pas toujours la même valeur, quand le point Z reprendra sa 
position initiale. Cela posé, il semble au premier abord qu'il ne soit pas 
possible de séparer les unes des autres les diverses valeurs de # considéré 
comme fonction de z, tant que la valeur de z reste indéterminée. Néanmoins, 
pour éviter la confusion, et rendre faciles à saisir les calculs qui se rap- 
portent aux fonctions irrationnelles, il importait d'effectuer cette séparation. 
"x pAcriens de la maniere suivante : 
Après avoir déterminé les divers points C, C”, C”,. … correspondants aux 
iote ce, c’,c",.…. de la variable z, je trace les Re eue indéfinis CD, 
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C'D', C’D'srtdés rayons vecteurs menés d’un centre fixe O aux points C, 


C’, C”,... ; puis, j'assujettis chacune des fonctions 


* 


ti, Un, as vue 


à varier avec z par degrés insensibles, ou, en d’autres termes, à rester fonc- 
tion continue de 3, tandis que le point Z se meut lui-même par degrés insen- 
sibles dans le plan des x, y, sans que jamais il lui soit permis d'atteindre les 
prolongements CD, C'D', C’D”,..., dont il pourra toutefois s'approcher in- 
définiment. Comme, dans un tel mouvement, les droites CD, C'D’, CD”, 
peuvent être comparées à des obstacles devant lesquels le point mobile 
s’arréterait, sans pouvoir jamais les franchir, j'appellerai ces droites lignes 
d’arrét, et leurs origines C, C’, C”,..., points d’arrét. Le point o po 
sera ce que je nommerai centre radical. 

» Les diverses valeurs de # étant ainsi distinguées les unes des autres, 
1 principes établis dans divers Mémoires que j'ai publiés en 1846, spé- 
cialement dans les Mémoires des 12, 19 et 26 octobre, s'appliquent avec la 
plus grande facilité à la recherche des relations qui existent entre les diverses 
valeurs de l'intégrale rectiligne fudz étendue à tous les points d’une ligne 
droite, et de l'intégrale curviligne fu D,2 ds étendue à tous les points d’une 
courbe PQR, dont l'arc, parcouru dans un certain sens, est désigné par s; 
et d’abord, en vertu de la formule (15) du Mémoire du 26 octobre, si POR 
est une ue qui ne coupe aucune ligne d’arrét, l’intégrale 


$ — fuD, zds 


étendue à tous les points de la courbe PQR, sera simplement la difference 
entre les deux valeurs qu'acquiert l'intégrale rectiligne fudz, quand on 
l’étend : 1° à tous les points du rayon vecteur OR; 2° à tous les points du 
rayon vecteur OP. Donc l'intégrale curviligne s ne différera pas de l'in- 
tegrale fu dz étenlue à tous Les points de la corde PR, si cette corde elle- 
méme ne coupe aucune des lignes d'arrét. 

Supposons, maintenant, que la courbe PQR, dont l’origine est au 


point P, et l'extrémité au point R, coupe successivement les rayons vecteurs 
OC), OCDE" OCDE 
indéfiniment prolongés; et soient 
Q OP O7 


les points d’intersection: La courbe PQR se trouvera divisée en plusieurs 
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parties, et l'intégrale $ en parties correspondantes, dont chacune se déter- 
minera immédiatement à l’aide du théorème que je viens de rappeler. Seu- 


lement, si, au moment où le point mobile Z part de la position initiale P, la 
fonction & se confond avec le terme w, de la suite 


DS OT 


et si le point Q' est situé non sur le rayon vecteur OC’, mais sur son prolon- 
gement, c'est-à-dire sur une ligne d’arrêt, la même fonction w, supposée 
continue, se confondra généralement avec un nouveau terme w, de la suite 
li, Us, U3,..., après que le point mobile Z aura franchi la position Q, le 
nombre 2 se réduisant toujours au nombre g dans le cas où Q' serait un 
point du rayon vecteur OC’. Cela posé, on pourra généralement énoncer la 
proposition suivante. 

» 1% Théorème. Supposons que le point mobile Z, en partant de la po- 
sition P, décrive une courbe continue quelconque PQR, dont l'arc mesuré 
dans le sens du mouvement soit représenté par s; et nommons 


Q, OT (Ne 


les points d’intersection successifs de cette courbe avec les lignes d’arrèt 
qu’elle rencontre, ou avec les rayons vecteurs dont ces lignes sont les pro- 
longements. Supposons encore que, la fonction irrationnelle # venant à varier 
avec 3 d’une maniere continue, on nomme 


LU sur 


ceux des termes de la suite #,, u,,u,,... avec lesquels elle coïncide quand 
le point mobile Z parcourt successivement les portions de courbe 


PQ’, Q'Q",..., Q®R; 


l'intégrale curviligne 


St) 2D;Zz0r, 


étendue à tous les points de la courbe PQR, sera la somme des valeurs de 
l'intégrale rectiligne fudz correspondantes aux cordes des portions de 
courbe dont il s’agit, c’est-à-dire aux droites 


PQ, Q'Q",..., QMR. 


» Îlest important d'observer que la valeur de s, déterminée par le théo- 
reme précédent, ne variera pas Si l’on fait mouvoir l’extrémité commune 
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Q' des deux cordes PQ, Q'Q”, en rapprochant indéfiniment eette extrémité 
du point d'arrêt C’, sans lui faire franchir ce dernier point. En effet, suppo- 
sons le point Q' remplacé par un autre point q'situé sur la droite Q'C, entre 
Q'et C. La valeur de l'intégrale f u dz, correspondante à la droite PQ", sera 
la somme des valeurs de la même intégrale correspondantes aux droites 
P'q', q'Q”. Pareillement, la valeur correspondante à la droite Q' Q” sera la 
somme des valeurs correspondantes aux deux droites Q'q', q'Q”; et comme | 
les deux droites q'Q’, Q'q' coïncident, mais sont censées parcourues en sens 
inverses par un point mobile, les deux intégrales correspondantes à ces 
droites seront égales, au signe près, mais affectées de signes contraires; et, 
par suite, la somme des valeurs de f  dz, correspondantes aux droites PQ, 
Q'Q", ne différera pas de la somme des valeurs correspondantes aux deux 
droites P q', q'Q”. On prouvera de même que l’on peut, sans altérer la valeur 
de 8, rapprocher indéfiniment le point Q” du point C”,..., le point Q® du 
point C2. I] y a plus. Si les produits 


(z—c'hu, (2—c'ju,..…., (z—c")u 


conservent des valeurs finies, le premier pour z— c', le second pour 


z = c",..., le dernier pour 3= cl”, les valeurs de f &dz correspondantes aux 
droites 


PC; CCS COR 


seront toutes finies, et, par suite, on pourra sans inconvénient faire atteindre 
aux points Q", Q”,..., Q”, devenus mobiles, les positions C’, C”,..., C®” dont 
ils s'approchent indéfiniment. On peut donc énoncer encore la proposition 
suivante. | 


» 2° Théorème. Les mêmes choses étant posées que dans le théorème 1, 
si les produits 


(eu, | (2 CPU, EC lu 


s’évanouissent, le premier pour 3 = c, le second pour z = c”,..., le dernier 
pe "2 1: t 

pour z= ©, l'intégrale curviligne 8 sera la somme des valeurs de l’in- 

tégrale f 4 dz correspondantes aux droites 


BC, CC, CCR 


A ges 


» En vertu de ce théorème, l'intégrale curviligne $ relative à une courbe 
continue OPR se décompose en intégrales rectilignes, dont une seule dépend 
de l'origine P de la courbe, une seule de l'extrémité R de la même courbe, 


(75) 
les autres intégrales rectilignes étant indépendantes des positions des deux 
points extrêmes. 
» Si le point R coïncide avec le point P, la courbe continue PQR sera 
une courbe fermée. Si, de plus, on à 


Un — Us, 


Le] 


la somme des valeurs de fudz correspondantes aux deux droites C{"P, PC’, 
sera précisément la valeur correspondante à la droite G{") C'; et l’on obtien- 
dra la proposition suivante. 

» 3° Théorème. Les mêmes choses étant posées que dans le 2° théorème, 
si la courbe PQR est fermée, en sorte que ses extrémités P, R coincident, et 
si de plus la fonction & reprend la même valeur quand le point mobile Z 
reprend sa position initiale P, l'intégrale curviligne 8, devenue indépendante 
de la position du point P, sera la somme des valeurs de l'intégrale rectiligne 
fudz correspondantes aux droites 


C0 CAC Ce C7. 


» Il est bon d'observer que dans chaque intégrale rectiligne on peut in- 
troduire à la place de la variable z une variable réelle 0 dont les limites soient 
zéro et l’unité. Ainsi, par exemple, l'intégrale rectiligne fudz, étendue 
à tous les points de la droite C'C”, ou, en d’autres termes, l'intégrale définie 


€" 
u dz 
cc’ 
se réduira simplement au produit 


(—e) [ udé, 


si l’on pose 
z=c'+(c"— c')6. 


Par suite, si l’on nomme z,, z, les valeurs de z correspondantes aux extré- 
imités P, R de la courbe PQR, et z’, z’,..., 2°” les valeurs de z correspon- 
dantes aux points intermédiaires Q', Q",..., Q°, l'intégrale curviligne 
s — fuD,zds, étendue à tous les points de la courbe, pourra être, en vertu 
du 1° théorème, déterminée non-seulement par l'équation 


7 2! z! z, 
8 = u, dz + [. Uy dz +... + u, dz, 
m) 
Z Z Z 


o 


C.R., 1851, 1% Semestre. (T. XXXII, N° 5.) 


mais encore par la formule 
é L— 6 d, 
la valeur de @ étant 
O=(2—2)u +(—1u+...+(a—2®)u, 


et la variable z devant être remplacée, dans le facteur w, par la somme 
Zo+ 0(7— 2%), dans le facteur w, par la somme z'+ 0(z"— 7'),.., dans le 
facteur , par la somme 20”) + 6(z, — 2()). Si d’ailleurs les produits 


(z—c'hu, (2—c'ju,.., (2—emju 


s'évanouissent, le premier pour z = c, le second pour z= c”,..., le der- 
nier pour z— cl", on pourra, dans la valeur de 6, réduire z' à c’, z” à €”,..…., 
PAUCRE AU | 
» Si, les produits (2 — c'}u, (2 — c’)u,... cessant de satisfaire à la con- 
dition énoncée, 4 renfermait des termes de la forme 
Jp vi I(n) 


, pe... D nr 
al Nc! = OU Z—1c(7) 


alors, en désignant par v la somme de ces termes, et supposant que la con- 
dition énoncée füt remplie dans le cas où la différence & — v serait sub- 
stituée à la fonction &, on pourrait aisément calculer la valeur de s relative 
à la fonction 4, en la dédwusant de la valeur relative à la fonction w — v, et, 
pour déduire la première de la seconde, il suffirait, d’après ce que j'ai dit 
ailleurs, d'ajouter à celle-ci plusieurs termes de la forme 


+orli, +orl'i.…. 


chaque double signe se réduisant au signe + ou au signe —, suivant que le 
mouvement de rotation du rayon vecteur OZ serait direct ou rétrograde, 
au moment où le point mobile Z passerait par la position P', ou P”,..….. 

» Enfin, si pour des valeurs de z voisines de c', la fonction w se décom- 
pose en trois parties, dont l’une soit de la forme 


7! 


en sorte qu’on ait 


(75) 


les fonctions o, y étant telles que les deux produits 
(en ha 2e) x 


deviennent, le premier nul, le second infini, pour z = c', et le second nul 
pour une valeur infinie de z; alors, après avoir débarrassé la fonction & du 
(4 


terme ——;; on pourra, dans la détermination de $, effectuée à l’aide du 


premier théorème, commencer par substituer aux droites PQ', Q'Q/, les 
droites Pq', q Q”, q' étant un point situé sur la droite Q'C', à une distance, 
infiniment petite du point C': puis, afin de réduire à des quantités finies 
les valeurs des intégrales correspondantes aux droites Pq/, q/Q”, on ajoutera 
à la premiere intégrale, et l’on retranchera de la seconde la valeur de fydz 
correspondante à q'r', r’ étant un nouveau point que l’on supposera situé 
sur le prolongement de C’q', et qui pourra coïncider avec le centre radical, 
ou s'éloigner à une distance infinie de C. 

» En opérant de la même manière dans tous les cas analogues, on réduira 
la détermination de $ à l'évaluation d’intégrales rectilignes, qui offriront 
toutes des valeurs finies, et parmi lesquelles deux seulement dépendront des 
positions des points extrêmes de la courbe donnée PQR. 

» Les théorèmes énoncés dans cet article supposent évidemment que le 
rayon vecteur mobile OZ ne peut jamais décrire un angle supérieur à deux 
droits, tandis que son extrémité Z parcourt, en partie ou en totalité, l’un 
quelconque des arcs PQ’, Q'Q”,... Q° R. Il pourrait arriver que cette con- 
dition cessàt d’être remplie pour l’un de ces mêmes ares. Mais il serait facile 
de le partager en deux autres dont chacun satisferait à la condition dont il 
s'agit. 

» Dans un autre article, j'appliquerai les théorèmes ci-dessus énoncés à 
des cas spéciaux ; je dirai en même temps quels sont les points de contact 
et les différences qui existent entre mes recherches, soit anciennes soit nou- 
velles, et un Mémoire très-remarquable dont M. Puiseux m'a parlé. Ce Mé- 
moire, qu'il se propose de présenter aujourd’hui même à l’Académie, s’ap- 
puie, d’une part, sur les propriétés des fonctions irrationnelles traitées par 
lui dans un précédent Mémoire déjà publié en partie (voir le Journal 
de Mathématiques de M. Liouville, tome XV, page 365, année 1850); d'autre 
part, sur la notion des intégrales rectilignes et curvilignes des équations 
différentielles, présentée pour la première fois aux géomètres, dans mes 
Mémoires de 1846. » 
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200L0GIE. — Note sur les TANGARAS, leurs affinités, et descriptions d'espèces 
nouvelles ; par M. Cu. Bonaparre. 


« Pendant le trop court séjour que vient de faire M. Bourcier dans la 
République de l'Équateur, il n’a rien négligé pour recueillir des objets et 
des observations de toutes sortes, qu’il fera bientôt connaître lui-même... 
En attendant, je viens soumettre à l’Académie quelques-unes de ses plus 
précieuses découvertes ornithologiques, dont il a bien voulu me confier la 
publication. Ù 

» C’est à l’intrépide chasseur et habile ornithologiste lui-même, que je 
crois devoir dédier la plus belle espèce qu’il a rapportée des bois de Bagnos, 
près du Tonguragua, volcan toujours couvert de neige : CALLISTE BOUR- 
ciERt, Bp. Splendide viridis, abdomine cœrulante, plumis omnibus basi 
latissime nigerrimis : vertice uropygioque Julvis : gula nigra, macula magna 
hinc inde fulvo-castanea. 

» Üne seconde nouvelle espèce portera le nom de CALLISTE PHOENI- 
coris, Bp. Splendide viridissima, plumis basi obscure plumbeis ; macula 
utrinque auriculari parva rubro-castanea : remigibus rectricibusque nigris : 
rostro exili, compresso. 

» Ces deux espèces, par leur bec mince et comprimé, par leur couleur 
verte brillante, etc., peuvent constituer un petit genre à part, que nous 
nommerons CHLOROCHRYSA. 

» Une troisième espèce, voisine de €. xanthocephala, mais parfaitement 
distincte, prendra place dans le système comme CALLISTE ICTEROCE- 
PHALA, Bp. Vigro aureoque varia : pileo, uropygio, corporeque subtus au- 
reo-flavis : jugulo glauco-pruinoso : remigibus rectricibusque nigris, viridi- 
limbatis. | 

» Une quatrième espèce ressemble au T'anagra punctata de Linné, de 
Cayenne; mais elle est plus forte, n’a pas les taches noires du dessous du 
corps si grandes et si rapprochées : son croupion est jaune au lieu d’être 
vert, et cette couleur jaune teint aussi fortement la tête. Nous la nommerons 
CALLISTE GUTTULATA, Bp. (probablement le punctata du Pérou, des Au- 
teurs). Vüridis, plumis nigro-centratis, capite flavicante, uropygio imma- 
culato: fronte antice orbitisque luteis : gula pectoreque albo-cæœrulantibus, 
plumarum maculis centralibus nigerrimis : abdomine crissoque … flavo- 
virentibus. 

» Une cinquième espèce nouvelle de T'anagrien, se rapprochant beau- 
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coup de velia, et appartenant, par conséquent, au genre T'anagrella, Sw. 
où Hypothly pis, Caban., portera le nom caractéristique de T, RAT Bp. 
Nigra, plumis dorsi alarumque viridi-limbatis ; uropygio glauco :gula mifé À 
pectore lateribusque albo-glaucis nigro-maculatis : abdomine atbido : Cr 
rufescente. 
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» Ce sera la quatrième du genre, car aux deux anciennement connues, 
qui se disputent le nom spécifique velia, de par Linné et Brisson, qui 
ont l’une et l’autre le dessous de la queue roux, et pour synonymes les 
noms de 7°. tenuirostris, Sw., T. iridina, Hartl., T. cyanomelas, Wied., et 
T. multicolor, Sw., M. Cabanis en a déjà ajouté une troisième. C’est son 
Hypothlypis callophrys, pour nous TANAGRELLA GALLOPHRYS, aux sourcils 
d’or et au dessous de la queue noir; elle est décrite dans le 7 oyage de 
Schomburgk, vol. IT, page 668, comme venant de la Guyane et du Brésil 
septentrional. Nous en avons rédigé la phrase suivante, d’après un individu 
que les Indiens du Napo (République de l’Équateur) ont donné comme 
très-rare à M. Bourcier : 7°, nigra; subtus et in humeris cyanea : uropygio 
glauco-argenteo : crisso nigro : pileo nigerrimo ; fronte supercilisque aureo- 
versicoloribus. 

» Parmi les autres espèces importantes rapportées par notre diplomate 
naturaliste, je citerai : 1. l’élégante Calliste nigro-viridis, Lafr., dont le bec 
très-court pourrait lui mériter un petit genre à part, mais dont le plumage 
se rapproche de quelques autres espèces noires et bleues : Cyaneo nigroque 
varia; dorso, capistro, pectoreque nigerrimis : abdomine albido. 

» 2. La vraie Calliste, qui est à la fois Procnopis atrocærulea de Tschudi 
et Tanagra ruficervix de Florent Prevost. Cœrulea, plumis Lasi plum- 
beis; abdomine crissoque pallide rufescentibus ; capistro, loris, et Jfascia 
transversa verticis nigris : fronte postice, Cerviceque atro-Cyaneis : nucha 
rufo-castanea : macula utrinque auriculari, tectricibus alarum minoribus, 
plumisque axillaribus albis. 

» Cet Oiseau est un exemple éclatant de la déplorable négligence avec 
laquelle notre aimable science a été traitée (je dirai presque à la Gmelin) 
dans ces derniers temps ; négligence qui oblige trop souvent le zoologiste à 
pâlir des nuits entières sur les erreurs des hommes, au lieu d’élever ses 
pensées à l'étude des œuvres de la nature. Ayant trouvé un tout autre Oi- 
seau, nos ornithologistes modernes le rapportèrent au Tanagra ruficervix, 
si bien représenté dans le Voyage de la Fénus, mais dont ils changèrent le 
nom, par une heureuse inadvertance, en rufivertex. Je dis heureuse inad- 
vertance, car c’est uniquement à cause d'elle que le nom spécifique de 
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ruficervix peut être conservé à cette espèce, rendant inutile celui de Ta- 
nagra dubusia, sous lequel je l'ai décrit dans mon Conspectus ; c'est, au 
reste, un véritable Tanagrien, quoiqu'il ait été rangé par quelques auteurs 
parmi les Fringillides, et qu’il mérite de constituer un genre à part, que 
Lesson avait déjà nommé /ridosornis, lorsque Hartlaub lui imposa le nom 
de Pæcilornis. 

» La famille des TANAGRIDES offre tant d’affinités, tant de rapports et des 
points de contact si nombreux avec celle des Fringillides, que je suis loin 
d’être satisfait de la place qu’elle occupe loin d’elle dans mon arrangement 
systématique. Le fait est que, dans ce cas comme en tant d’autres, le seul 
moyen de représenter convenablement les affinités naturelles est d'établir 
pour ces Oiseaux une série (1) parallèle à celle des Fringillides. Cette série 


(1) Puisque j'ai prononcé le mot série, je devrai dire, eu égard à une discussion entamée 
dans le sein de l’Académie, que j'entends par ce mot une suite de genres appartenant tous 
à la même famille, au même ordre ou à la même classe, rangés suivant leurs rapports natu- 
rels, et de manière à représenter, chacun dans leur groupe , les genres analogues d’un ou de 
plusieurs autres groupes parallèlement distribués, et se dégradant du type primitif au fur et 
à mesure qu’on descend plus bas dans l'échelle. Le mot embranchement, auquel, pour être 
conséquent, on devrait substituer celui de province, n’est que la dénomination de la coupe 
qui suit immédiatement celle de règne dans la hiérarchie zoologique, et qui contient plu- 
sieurs classes, ordres et familles : et quoique chaque embranchement puisse être disposé en 
série, l’on voit que les deux mots ne sauraient être synonymes. 

Tandis que les genres d’une même série sont liés les uns aux autres par ce que l’on est 
convenu d'appeler affinité, ils ne montrent chacun , avec les genres correspondants des autres 
séries, qu'une analogie plus ou mois lointaine. Les derniers genres de chaque série étant les 
plus dégradés, les moins organisés, il s’ensuit que c’est à la fin de chaque série que doit se 
montrer une affinité quelconque, ne füt-elle que négative. 

Les deux grands règnes de l'empire organique, l'animal et le végétal, eux-mêmes composés 
de séries complexes, peuvent se résoudre en deux immenses séries dont l’origine se confond 
presque dans ces êtres pour lesquels Bory de Saint-Vincent avait voulu instituer un règne à 
part. Dans plusieurs de mes ouvrages, en traitant des séries et de leur direction (de leur paral- 
lélisme et divergence), j'ai cherché à démontrer comment elles tendaient à converger pour se 
réunir à la base ; et comment les différentes séries, comparées par moi aux tuyaux d’un orgue, 
s’élevaient plus où moins, suivant que la nature avait pris plaisir à les perfectionner davan- 
tage. La série des Primates est certainement la plus élevée, grâce à l’homme, ce miracle de 
la création , dont l'espèce unique pourrait représenter, comme je le soutenais il y a plus de 
vingt ans, un rêgne à part, tandis que l’embranchement des Vertébrés auquel elle appartient 
se dégradé, dans les Poissons, à un tel point, que sa dernière espèce, le Branchiostome, 
n’est nullement supérieure à un Fer, et beaucoup moins haut dans l'échelle des animaux 
que les Céphalopodes, les Crustacés ou les Coléoptéres. La série des Batraciens, quoique infé- 
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commencerait par les Sylvicoliens à bec de Fauvette (bien plus gréle encore 
que celui des Chardonnerets parmi les Fringillides), pour terminer par mes 
Pyrrhuphoniæ parmi les Euphoniens. Mais la collocation de cette série 
elle-même est encore pour moi un problème à résoudre; je dis pour moi, 
qui condamne comme entièrement artificielle la section des Passereaux 
dentirostres, la considérant aussi peu naturelle que tant d’Ordres et d’au- 
tres groupes abolis par moi dans diverses Classes, et surtout parmi les 
Poissons. Car, pour ceux qui l’admettent avec Cuvier, les Tanagrides 
sont, parmi les Dentirostres, ce que les Fringillides sont parmi les Coni- 
rostres. Mais qui ne sait que tous les Pityliens, quoique la plupart Denti- 
rostres, sont de véritables Fringillides, comme, au reste, on trouve des 
Oiseaux à bec entier ou échancré parmi les Séurnides, les Garrulides, etc. 

» Quoi qu'il en soit, je profite de cette occasion pour indiquer quelques 
nouveaux genres de Tanagrides, et pour donner quelques rectifications 
relatives aux espèces et à la synonymie qui serviront, j'espère, à mettre en 
ordre cette importante famille, qui est peut-être la plus imparfaitement trai- 
tée dans mon Conspectus Avium. c 

» Le genre PROCKNIAS, Il. ( Zersina, Vieill.), jusqu'ici composé d’une 
seule espèce, en comptera maintenant deux : 

» 1. Ampelis tersa, L., p. 232 de mon Conspectus. Major; rostro latis- 
simo; plumis jugularibus rotundatis. 

» 2. Procnias heini, Caban. ( Aglaia labradorides, Mercatorum, err..) 
Cat. Mus. Hein Halberst. ex Columbia. Falde minor (specim. haud adult. ) : 


rieure à celle des vrais Reptiles, montre, dans la Grenouille, un type plus parfait que les 
Serpents. Les Didelphes, parmi les Mammifères, tout comme les Monodelphes, ont leurs 
rongeurs, leurs insectivores et leurs carnassiers, et quelques-uns de ces derniers, avec un sys- 
tème dentaire encore plus carnivore que les bêtes féroces elles-mêmes ( TAylacynus). Et les 
Oiseaux eux-mêmes, beaucoup mieux subdivisés physiologiquement que par leurs caractères 
extérieurs, montrent dans leur double série, par le mode de développement de l'embryon et 
du jeune, des faits analogues à ceux qu’on observe chezles Mammifères, les Reptiles et les Pois- 
sons. Il est évident, en effet, que les Cultrirostres, comme les Hérons, qui ne sont que de 
faux Echassiers, les Longipennes et les Totipalmes si différents des Brachyptères et des 
Lamellirostres, doivent être inclus parmi les Oiseaux de la première série, chacune de ces 
coupes n’ayant avec l’ordre auquel on les réunit ordinairement, que des rapports du genre de 
ceux qui ont fait confondre les Pigeons avec les Gallinacés. 

Il va sans dire que nos séries, en Histoire naturelle, n’ont aucun rapport avec les séries de 
chiffres des mathématiciens ou celles d'idées des métaphysiciens; et n’ont également rien de 
commun avec les différentes époques de création inventées ou commentées par des géologues 


peu bibliques. 
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aureo-viridis, capite gulaque fusco-versicoloribus : rostro Paru dilatato ; 
ec jugularibus acutis. 
> Le genre PROCNoPrIS, Caban., sera également composé de deux espèces : 

» 1. Tanagra melanota, Vieill., p. 232 de mon Conspectus. Cœrulea ; 
sb rufescens : fronte, vittaque utrinque oculari latissima nigerrimis : 
dorso medio, alis, caudaque nigricantibus. 

» 2. Calliste vassori de mon. COR p- 235, dont Aglaia dit 
Less., ne diffère pas. Minor : intense Cyanea : capistro, loris, alis, caudaque 
nigris. * Fœæm. Fusco-cœrulans, subtus dilutior. 

» Calliste gyrola et les espèces voisines constituent le genre Gyrola de 
Reichenbach. | 

» Calliste tatao et ses semblables pourront former le genre Tatao, auquel 
Reichenbach restreint le nom Æglaia, qui ne peut être conservé. 

» CALLOSPIZA, Bp., est un petit genre que nous fondons pour trois espèces 
bleues généralement confondues. 


r. Callospiza barbadensis, Bp. (Passer americanus ? Seba. — Tanagra 
barbadensis cærulea, Br. — Tangara bleu de Cayenne, Buff. — Tanagra 
mexicana, race plus grande, Less., Tr. Orn., p. 461, sp. 14. — Calliste 


albiventer, Gr.) PI. enl. 155. 1. Mus. Paris. ex Brasil. Major : dilute cyanea, 
capistro, occipite, dorso , alis, caudaque nigris : abdomine , tectricibusque 
alarum inferioribus albis. 

» 2. Callospiza mexicana, Bp. (Tanagra mexicana, L. — T. flaviven- 


tris, Vieill. — Calliste mexicana , Gr. -— Tangara diable enrhumé , Buff.) 


PL. enl. 290. 2. — Edw. Glean. t. 350. — Desmar. Tang. t. 5. ex Mexico. 
Mus. Paris. ex Antill. mer. Media : intense cyanea : capistro, occipite, cer- 
vice, dorso, alis, caudaque nigerrimis : humeris glauco-cœruleis : abdomine 
_flavo. 

» 3. CALLOSPIZA BOLIVIANA, Bp. (T'anagra flaviventris, Orbigny nec Vieill.\ 
Mus. Paris. ex Guarajos. Winor : nigricans, fronte tantum, genis, gula, pec- 
tore, lateribus, uropygio, Aérorgue cyaneis : ventre flavissimo. 

» C’est au groupe restreint ayant pour types Tanagra cayana, L. et Cal- 
liste chrysonota, Sclater, que nous conservons le nom de CALLISTE. 

» Calliste pulchra, Faun. Per. t. 18, 2, est synonyme de C. arthus, Less. 
I]. Zool., t. 9. 

» Calliste wilsoni, Lafresn., n’est autre que C. thalassina, Stickland. 

» Calliste fanny, L Lafresn., ne diffère pas de ©. larvata, Dubus, Esq. 
Orn. t. 9. 

» Les Tanagra igniventris, lunulata, constantii et erythrotis, qui ne 
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forment probablement qu'une seule espèce, nous offrent le type du nouveau 
genre ANISOGNATHUS de Reichenbach. 

» TACHYPHONUS, Vieill. Aucun genre peut-être n'a été plus embrouillé 
que celui-ci. Commençons par en fixer le type qui devra être le Tanagra 
cristata, L., rangé à tort dans le genre Lanio, et sous lequel on à confondu 
deux espèces. Après l'avoir purgé des nombreux Oiseaux qui ne lui appar- 
tiennent pas, il faudra lui réunir les Pyrrotq de mon Conspectus. Le genre 
Pyrrota de Vieillot, que cet auteur supprima lui-même, avait été fondé 
pour le Tangaroux, soit que, sous ce nom, il eût en vue la femelle de 


Tanagra nigerrima, où le Folucre, d’une tout autre famille, que l’on a con- 
fondu avec elle. 

» Le Tachyphonus tæniatus, Boiss. ( Arremon tæniatus , Gr.) de Bo- 
gota, est une espèce de mon genre DURBUSIA, très-voisine, sinon identique, de 
ma Dubusia selysia; et le T.. lachrymosus, Dubus (palpebrosus, Lafr.), 
appartient au même genre. 

» Les prétendus Tachyphonus ruficeps, Strickland, flavipectus, cani- 
gularis et albitempora, Lafr. (ce dernier ne différant pas de l’Ærremon 
ophthalmicus, Dubus), doivent se placer sous mon genre PIPILOPSIS. 

» Le Tachyphonus penicillatus, Spix., Av. Br., t. 49, 1, constitue mon 
genre COMAROPHAGUS avec le Pyranga albicollis, Orb., Voy. Am. m., 
Ois., t. 26, 2, qui en diffère à peine, et a été à tort placé parmiles Pyrangas. 

» Tachyphonus chloricterus, Vieill., appartient au genre ORTHOGONYS. 

» De sorte qu'il ne doit rester, dans le genre Tachyphonus, que les 
especes suivantes : 

» 1. T. CRISTATUS, Sw. ( Tanagra cristata, L., qu'il ne faut pas con- 
fondre avec Fringilla cristata qui est une LopHospiza. — T7. cayanensis 
nigra cristata, Br. — Lanio cristatus, Vieill. — L. cristatus et L. vieilloti, 
Lafr. — Tachyphonus martialis, Schiff., ex Temm.), PL eul. 7, 2. 
Briss., Orn.; t. 4, 3. — Jard. et Selby, Ill. Orn., t. 350. — Desmar. Tang, 
t. 48, sub nomine Aoupette jeune âge, ex Brasil. ÂVigerriumus ; gula, 
uropygioque flavo-cinnamomeis : pileo rubro : tectricibus alarum inferioribus 
albis : maxilla dente instructa. 

©» 2. T. SURINAMENSIS, Lafr. ( Turdus surinamensis, L. — Merula suri- 
namensis, Br. — Tanagra cristata, Temm. — 7° ochropygos, Licht. — 
T. desmaresti, Aliq. nec Vieill. — 7° brunnea? Spix, jun. — Tachy- 
phonus cristatus, Schiff. — Tach. ochropygos, Caban.), Plenl., 50% .2. 
— Briss., Orn., t. 3, 1. — Desmar. Tang., t. 47, sub nomine Houpette 
adulte. — Av. Bras., t. 49, 2, jun. ex Brasil. MNigerrimus; pileo, uropy- 
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gioque latissime, flavo-cinnamomets : tectricibus alaium minoribus et infe- 
rioribus, laterumque macula, albis. 

» 3. TACHYPHONUS RUFIVENTER, Spix, Av. Bras., 11, t. 00, 1, et Sclater, 
Contr. Orn., 1850, II cum fig., ex Bras., Peru. Affinis præeced., sed rostro 
denticulis insign. more Phytotom. Niger : vertice latissime, uropygio, gula 
et corpore subtus, pone collarem nigrum, Jlavo-aurantus; pectore, abdomi- 
neque medio subferrugineis : tectricibus alarum minoribus dorso proximio- 
ribus, inferioribus, et remigibus interne at basim, albis. 

» 4. TANAGRA convraæus, Licht.(Tachyphons vigorsi, Sw. — Agelaius 
coronatus, Vieïll.) Jard et Selb., Orn. Hl., t. 36, >, ex Brasil. Migerrimus : 
pileo rubro : humeris albis. 

» 5. Oriolus leucopterus et Tanagra nigerrima, Gm. (ja, Bodd. fem. 
Oriolus melaleucos, Sparrm. — Pyrrota leucoptera , Vieill. ex Azara, 76. 
— Tachyphonus cirrhomelas, Vieill. — Tachyphonus nigerrimus, Gr.) PI. 
enl.,711,2,mas,et 711? fæm. — Mus. Carls., t. 31.— Desm.Tang., t. 45, 
mas; t. 46, fæm.; t. 49, var.; sub nomine Aoupette noire. — Gal. Ois., t. 82, 
ex Bras., Parag. Mjor : nigerrimus ; humeris albis. Fæm. rufa. 

» Plusieurs races sont encore confondues sous ce nom. Je propose le 
nom de Tach. beauperthuyi pour celle rapportée au Muséum par ce voya- 
geur, et qui se distingue de la commune, dont elle à la taille, par le 
blanc de l'épaule, beaucoup plus circonscrit, réduit à une simple tache, et 
par lé bec plus effilé. 

» 6. TaAcHyPHONUS LuCTruosus, Orb., ex Bolivia. Minimus : nigerrimus ; 
humeris latissime albis. 

» Deux races presque identiques, et tout aussi petites, se retrouvent, 
l’une en Bolivie, l’autre à la Trinité et dans d’autres Antilles : le blanc, dans 
ces petits Oiseaux, est plus étendu que dans les grands. 

» 7. TT. BREVIPES, Lafr., Revue zoolog., 1846, p. 206, ex Columbia. Cum 
T°. luctuosa, fem. affinis. 

».8. T. DELATRI, Lafr., Revue zool., 1847, p. 72, ex Mexico. Niger: 
vitta aurantia pilei media. 

» 9. TANAGRA LORICATA, Licht. (Tachyphonus loricatus, Vieill.), Cat. 
Dupl. Berl. Mus., 340 mas, 341 fem. ex Brasil., Columb. 7bota anthra- 
cina, plumis holosericeo- marginatis. Long. 8 poll. 

» 10. T. PHOENICEUS, Sw. (saucius, Strickl.) Two Cent. anil a Quarter, 
p.311, ex Brasil, Vigerrünus ; humeris albis, macula rubra. 

» 11. T. QUADRICOLOR, Vieill. (suchit, Sw. — Tanagra auricapilla, Spix. 
— Muscicapa galeata, Licht. — M. melanops? Vieill. ex Azara, 101) 4v. 
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Bras., t. 52, ex Bras. mer. Parag. lirescens, subtus flavo-cinnamomeus : 
Jronte, genis, alis, caudaque nigris : pileo flavo. 

12. FACHYPHONUS RUBER, Vieill., ex Azara, 85, qui n’est pas du tout un 
Pyranga! (T'anagra Jlammiceps, Temm. — porphyrio, Licht. — Saltator 
rubicus, Vieill.) PL. col. 177, ex Bras., Parag. Testaceo-ruber : vertice 
cristato flammeo. 

13. SALTATOR! RUBICOIDES, Lafr., Rev. zoolog., 1844, D tn Mprex 


Mexico. Similis præcedenti, sed minor; rostro longiore, magis compresso : 
tarsis brevioribus : rubro colore vegetiore. » 


MÉMOIRES LUS. 


PHYSIQUE. — Vote relative aux effets électro-chimiques produits sous 
l'influence de la lumière; par M. Evsovo Brcourrez. (Extrait par 
l'auteur.) 


(Renvoi à l'examen de la Section de Physique.) 


« J'ai déjà eu l’occasion de présenter à l’Académie plusieurs Mémoires 
dans lesquels sont consignées les observations relatives aux effets électriques 
dus aux réactions chimiques qui s’opèrent sous l'influence de la lumière. 
Pour observer ces effets, il estnécessaire de placer les substances impression- 
nables à la surface de lames métalliques convenablement disposées et en 
relation avec un multiplicateur suffisamment sensible. 

» D'un autre côté, ayant été conduit à la préparation d’une couche chi- 
miquement impressionnable possédant la propriété remarquable de rece- 
voir les impressions colorées de toutes les parties du rayonnement lumineux, 
comme cela résulte d'un travail qui a reçu l’approbation de l’Académie, je 
me suis servi de ce composé pour étudier de nouveau les effets électriques 
dus au rayonnement, dans lespoir de parvenir à apprécier l'intensité des 
rayons actifs. Tel est le but du travail que je soumets aujourd’hui au juge- 
ment de l’Académie. 

» Le paragraphe premier contient la description de l'appareil dont j'ai 
fait usage, et que j'ai nommé actinomètre. Cet appareil, dans sa plus grande 
simplicité, se compose de deux lames d'argent parfaitement pures , rendues 
impressionnables , et plongeant verticalement dans une petite cuve remplie 
d’eau acidulée par l'acide sulfurique. 

» Les deux lames impressionnables sont disposées toutes deux parallele- 
ment à la face antérieure de la cuve à eau, de sorte que si les autres faces de 
cette cuve sont noircies, et que la lumière arrive seulement par la face anté- 
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rieure, une seule lame est exposée à l’action du rayonnement. Chaque TR 
communique, en outre, avec une des extrémités du fil conducteur d’un 
multiplicateur de trois mille tours de fil au moins. ur} 

» La préparation uniforme des lames est le point essentiel ; . doit-on 
y donner la plus grande attention. Pour l’effectuer , on suit la méthode in- 
diquée dans un précédent Mémoire ( 4nnales de Chimie et de LAN 
3°série, tome XXII, page 451, et tome XXV , page 447), et d'après laquelle 
chaque lame devient apte à recevoir, de la part de la lumière, une impres- 
sion colorée de même teinte que les rayons qui la frappent. On doit remar- 
quer toutefois qu'il est nécessaire de donner plus d'épaisseur à la couche 
impressionnable qu'on ne l'avait indiqué dans le Mémoire cité plus haut, 
et que si l’on évalue les épaisseurs comparatives de cette couche par les teintes 
des lames minces qui se développent dans cette circonstance, on doit s’ar- 
rêter à l'épaisseur correspondante au vert des anneaux colorés du cinquième 
ordre. Si les lames reçoivent ensuite un certain recuit, elles sont prétes à 
servir aux expériences. 

» Une fois les lames placées dans la cuve à eau, et en communication 
avec le multiplicateur, on doit attendre que le courant électrique dû à la 
polarisation primitive soit détruit, avant de procéder aux expériences. 

» Lorsque ces diverses conditions sont remplies, l'appareil étant placé 
dans une chambre obscure, si l’on fait tomber tout à coup un faisceau de 
rayons solaires sur la surface de la lame antérieure, l'aiguille du multipli- 
cateur est chassée violemment dans un sens tel, que la lame exposée au 
rayonnement prend l'électricité négative. En interceptant la lumière, l'ai- 
guille revient peu à peu au zéro. 

» La lumière d’une bougie, placée à 1 décimètre de distance de la cuve 
à eau, suffit pour faire dévier l'aiguille aimantée du multiplicateur de 12 
à 15 degrés. 

» Lorsque la lumière solaire ou artificielle impressionne la lame, on a une 
déviation plus ou moins forte qui reste constante tant que la lumière con- 
serve la même intensité et que la surface est suffisamment impressionnable. 
C’est pour ce motif qu’il est nécessaire de donner une épaisseur assez forte 
à la couche sensible; en agissant ainsi, on a pu, à l’aide. d’une lampe, main- 
tenir l'aiguille aimantée à peu près à la même déviation pendant plusieurs 
heures. 

» Lorsque la couche sensible est plus mince, elle perd rapidement sa 
sensibilité, et le même faisceau lumineux donne des déviations de plus en 


plus faibles. 


“ 
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» Si l’on ne fait agir la lumière que pendant le temps nécessaire pour ob- 
server la déviation de l'aiguille du galvanomètre, et que l’on arrête ensuite 
l'action du rayonnement, on conserve au moins pendant un jour la même 
sensibilité à l'appareil (entre certaines limites d'intensité bien entendu). Les 
résultats sont donc comparables pendant tout ce temps; mais, en prolon- 
geant l'action , la matiere finit par perdre son impressionnabilité. 

» Le deuxième paragraphe de ce travail est relatif à l’action des rayons 
différemment réfrangibles. Il est nécessaire , dans ces expériences , de n'ex- 
pôser qu'une petite portion de la lame qui doit être impressionnée , à l'ac- 
tion de rayons d’une réfrangibilité déterminée, afin qu'elle soit effectuée 
d’une maniere uniforme. J'ai trouvé que lorsque les lames sont frappées par 
les rayons compris entre les limites du rouge et du violet, il se produit un 
dégagement d'électricité, tandis qu’en dehors de ces limites aucun effet n’a 
lieu. En outre, le maximum d'action est situé dans la partie la plus lumineuse 
du spectre entre les lignes noires D et E. D'après ces recherches, ce maxi- 
mum occupe une position un peu différente, quoique très-voisine de celle du 
maximum de lumiere indiqué par Fraünhofer. Il est possible que l’on trouve 
que ces deux maxima coïncident, lorsque des expériences photométriques 
pourront être faites à l’aide d’un procédé permettant de comparer des 
lumières de nuances différentes. 

» Ainsi, là ou il existe dans le spectre solaire des rayons agissant sur la 
rétine, on observe une action sur la surface impressionnable, et il se pro- 
duit une déviation dans le galvanomètre. Le dégagement d'électricité est 
d'autant plus énergique que la lumière est plus intense; et dans les parties 
du spectre où il n'existe plus de rayons perceptibles à l'organe de la vision, 
il ne se manifeste plus aucun effet appréciable à l’appareil. La matiere sen- 
sible employée ici est donc impressionnée entre les mêmes limites de réfran- 
gibilité que la rétine et nullement en dehors du violet, comme cela à lieu 
avec d’autres substances. 

» Il résulte également des observations , que si l'on place sur le trajet des 
rayons solaires avant leur réfraction dans le prisme, des écrans colorés 
interceptant différentes portions lumineuses du spectre, on trouve, comme 
je l'avais déjà observé il y a plusieurs années avec d'autres Copess; que 
dans les parties du spectre où la lumière est interceptée, il n'existe aucune 
action donnant lieu à une déviation de l'aiguille du galvanometre, et que 
dans les portions éclairées du spectre on observe un développement d’élec- 
tricité , et par conséquent une action sur la couche impressionnable. 

» Dans le troisième paragraphe j'ai examiné de quelle manière le courant 
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électrique varie, lorsque le faisceau de rayons incidents sur la matière 
sensible change d'intensité. : 

» J'ai dù abandonner la formation des tables d'intensité comme ne me 
paraissant pas susceptibles d'assez d’exactitude. J'ai pensé alors à déduire 
l'intensité des rayons actifs de l'étendue plus ou moins grande que l’on doit 
faire impressionner sur une lame sensible pour arriver à la même intensité 
électrique; mais les résultats consignés dans ce Mémoire ne permettent pas 
d'adopter ceite méthode. On peut cependant arriver à cette comparaison en 
opérant toujours sur la même étendue de surface impressionnable, et fai- 
sant varier, suivant des rapports déterminés, l’intensité des rayons actifs 
jusqu'à ce que l'aiguille du galvanomètre indique toujours la même dévia- 
tion. L'appareil décrit ici sert donc à constater le moment où chaque faisceau 
a la même intensité d'action chimique. 

» Je regrette que la saison ne m’ait pas permis d’achever l'étude des phé- 
nomènes dont il est question dans ce travail; mais on peut voir, d’après 
les résultats précédents, que je suis parvenu à construire un appareil indi- 
‘quant la puissance électrique due à l’action chimique produite par un fais- 
ceau de rayons lumineux sur la substance chromatiquement impressionnable 
que j'ai décrite; en outre, cet appareil joint, à une grande sensibilité, la 
propriété d’être comparable à lui-même pendant un certain temps. » 


PHYSIQUE. — Mémoire sur la polarimétrie de la chaleur; par ML. F. 0e La 
Provosraye et P. Desains. 
(Renvoi à l’examen de la Section de Physique. ) 


« Nous soumettons à l’Académie les résultats d’un nouveau travail, dans 
lequel nous nous sommes proposé de déterminer numériquement le degré 
de polarisation des rayons de chaleur et de lumière émis par le platine 
incandescent. | 

» Pour résoudre la premiere question, il fallait une méthode polarimé- 
trique applicable à la chaleur. Voici celle à laquelle nous nous sommes ar- 
rétés. Lorsqu'un faisceau de chaleur, partiellement polarisé dans une pro- 
portion connue, tombe obliquement sur une pile formée de lames de miea 
dont l'axe est dans le plan de réfraction, il se transmet en quantités inégales, 
suivant l'angle que ce plan de réfraction fait avec le plan de polarisation du 
rayon. La transmission est maxima lorsque cet angle est droit, minima 
quand il est nul. Pour une pile qui conserve une même inclinaison sur le 
faisceau incident, le rapport des transmissions, dans ces deux positions, ne 
varie qu'avec le degré de polarisation et peut servir à le définir. 
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» En suivant cette idée, nous avons construit une table à l’aide delaquelle 
nous avons reconnu que, dans la chaleur émise par le platine incandescent 
sous les angles 


ROME COL, en 210% SOLE DA 
il y a des proportions de chaleur polarisée égales à 


0,70,.0,51; 0,26, 6,06: 16. 


» En opérant avec une lame de platine platiné, nous avons trouvé seule- 
ment 0,15 de chaleur polarisée dans le faisceau émis sous l’angle 70 degrés. 

» Pour comparer au phénomène calorifique le phénomène lumineux 
analogue, nous avons eu recours à la méthode polarimétrique donnée par 
M. Arago. Elle nous a indiqué 0,45, 0,32, 0,265 de lumicre polarisée dans 
les faisceaux émis par le platine incandescent sous les angles 70°, 60°, 50°. 

» Les différences notables qui se manifestent entre le degré de polarisa- 
tion de la chaleur émise par le platine et de la lumière qui l'accompagne, 
tiennent sans doute aux différences des longueurs d'onde moyenne des 
deux sortes de rayons. On le voit clairement, lorsque l’on admet, avec Fou- 
rier (1), que la surface extrême des corps chauds agit sur les rayons qui, 
venant du dedans, se présentent pour la traverser, absolument comme elle 
le fait sur ceux qui, venus du dehors, tombent sur elle dans une direction 
inverse, et que, dans les deux cas, il y a réflexion et pas de réfraction. 

» En effet, d’après ce principe qui, s’il n’est pas une réalité physique, 
explique au moins très-bien l’ensemble des lois de la chaleur rayonnante. 
on peut calculer, à priori et de la manière suivante, l'intensité de la pola- 
risation par émission. Supposons qu'il s'agisse de la chaleur. Des expé- 
riences directes nous ont prouvé que lorsque 100 rayons, émis par une lame 
de platine incandescent, tombent sur un miroir de ce métal sous l’angle 
70 degrés, ils se réfléchissent dans la proportion de 94 lorsqu'ils sont pola- 
risés dans le plan d'incidence, de 66 lorsqu'ils sont polarisés perpendicu- 
lairement à ce plan. Il en résulte que, dans l'hypothèse de Fourier, si 200 
rayons de chaleur naturelle se présentaient pour sortir d’une lame de platine 
chauffée au rouge, il s’en réfléchirait intérieurement 94 polarisés dans le 
plan d'incidence et 66 polarisés perpendiculairement, et que par suite il 


(1) Poir Fourier, Annales de Chimie et de Physique, 2° série, tome XXVIF, page 237; 
et tome VI, page 273. 

Poisson, ibid., tome XXVI, page 225. 

Bior, Physique, tome IV, pages 648 et 649. 
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émergerait 6 rayons polarisés dans le plan d'incidence et 34 rayons polarisés 
perpendiculairement. On déduit de ces chiffres que la proportion polarisée, 


FE — 0,70. La proportion déterminée 


directement est précisément égale. 


dans le rayon émis; doit être 


Pour la lumière, l’accord est aussi satisfaisant. En effet, rappelons 1'IQue 
lorsqu'on prend dans la lumiere solaire, décomposée par un prisme, un 
rayon homogène, la lumière et la Chaleur qui s’accompagnent se réfléchis- 
sent en même proportion; 2° que sur le platine les rayons de couleur rouge 
se réfléchissent dans les proportions suivantes : 


Nombre des rayons rouges incidents = 100. 


RÉFLEXION RÉFLEXION 3 

ra RÉFLEXION 

ANGLES des rayons des rayons polarisés d PROPORTION 

re Re , ; es rayons 
d'incidence. | polarisés dans le | perpendiculairement ; 


plan d’incidence.| au plan d'incidence. 


polarisée par réflexion. 
naturels. 


AE 
10 43 78+43. 121 
72— 51 21 
72+51 123 


— 0,29 


—=0;179 


Deux cents rayons se présentant pour sortir de la lame donneront donc 
à l'émergence sous les angles 
OS 
22, 28 rayons polarisés dans le plan d'incidence ; 
57, 49 rayons polarisés perpendiculairement au plan d'incidence. 


D'ou l'on déduit par le calcul, pour la proportion de chaleur polarisée 
perpendiculairement au plan d'émission, 


: ; HAT 5 oo 
Sous l’angle’7o°... Bras — 79 — 046. | 0,45. 
L'observation directe donne 
Sous l’angle 60°... 19 rre8 mer — = 0,27 0,26 
EE ne EN se 


L'accord est donc absolu. 


Les valeurs numériques que nos expériences assignent aux proportions 
de chaleur ou lumière polarisées qui existent dans les rayons émis par le 
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platine chaud, conduisent, indépendamment de toute hypothèse, à une 
conséquence qui nous paraît avoir quelque importance théorique, et sur 
US nous allons insister. 

» Considérons une enceinte fermée, de platine incandescent, dont tous 
me points seraient à une même température; le pinceau qui, dans cette en- 
ceinte, se dirige d’un élément à un autre, sous une inclinaison déterminée, 
est formé d’une portion émise et d’une portion réfléchie. 

Ces portions sont entre elles comme les pouvoirs réflecteurs et émissifs 
du platine, c’est-à-dire comme les nombres 80 et 20. Or, d’après nos expé- 
riences citées plus haut sur la réflexion de la chaleur émise par le platine 
incandescent, ces 80 rayons réfléchis contiennent 80 x 0,175= 14 rayons 
polarisés dans ce plan. 

Le rayon émis d'intensité égale à 20 est polarisé dans la proportion de 
0,70, et, par conséquent, contient 20 X 0,70 = 14 rayons polarisés perpen- 
diculairement au plan d'émission. 

» Ainsi, la partie émise et la partie réfléchie du rayon que nous considé- 
roDS, contiennent des quantités absolues égales de chaleur polarisée, l’une 
dans le plan d'émission, l’autre dans un plan perpendiculaire. 

» Les mêmes conséquences étant immédiatement applicables à la lu- 
Méca il parait bien établi que dans une enceinte de platine incandescent, 
dont tous les points seraient à la même température, la lumiere et la cha- 
leur qui chéminent d’élément à élément dans une direction quelconque, 
sont à l’état naturel. 

Ce fait est indépendant de toute hypothèse; maïs si l’on admet l’idée 
de Fourier que nous avons exposée plus haut, il conduit à quelque chose 
d’analogue à la loi de M. Arago sur légalité des quantités de lumière pola- 
risée contenues dans les rayons réfléchis et réfractés à la surface d’une 
lame de verre. 

On remarquera encore que ce théorème, s’il est général, indique qu'un 
corps dénué de pouvoir réflecteur, ne pourra donner de lumière ou de cha- 
leur polarisées par émission, puisqu'il n’en donne pas de polarisées par 
réflexion. 

Nous avons supposé implicitement, dans tout ce qui précède, que la 
reflexion sur le platine porté au rouge, est la même que sur le platine froid. 

C’est, en effet, ce qui résulte d’une série d'expériences que nous avons 
entreprises dans le but de traiter ce point délicat de la théorie de la chaleur 
rayonnante. Ces expériences ne sont pas sans difficulté ; néanmoins nous 
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croyons pouvoir répondre à ;5 près de l'exactitude de notre résultat; et 
cette approximation est bien suffisante pour ne laisser aucun doute sur 
l’ensemble de nos précédents raisonnements. 

» Nous terminerons par la remarque suivante. 

» Si le pouvoir réflecteur du platine ne change pas ou change très-peu 
lorsque ce corps passe de la température ordinaire à la température rouge, 
il faut en conclure qu'il en est de même de son pouvoir absorbant. Or, le 
platine réfléchissant 80 pour 100 de la chaleur émise par le platine rouge, 
absorbe, et par conséquent émet 20 pour 100 de cette même chaleur. Ainsi 
le pouvoir émissif de ce métal, double lorsqu'il passe de 150 à 900 degrés 
environ. Seulement il double, non pas à cause d’un changement dans l’état 
ou dans la densité de la surface, mais par suite d’un changement dans la 
nature des rayons émis. 

» Il est à croire que les choses se passent d’une manière analogue pour 
les autres corps, quand on s'arrête à une température à laquelle ils ne sont 
pas altérés. » 


MÉTALLURGIE. — Nouvelles recherches sur la composition des gaz des hauts 


fourneaux et sur la théorie de ces appareils; par M. ÉBELMEn. (Extrait 
par l’auteur.) 


(Renvoi à l'examen de la Section de Minéralogie.) 


« Plusieurs travaux ont été publiés, pendant ces dernières années, sur. la 
composition des gaz des hauts fourneaux à fondre les minerais de fer. 
M. Bunsen est le premier qui ait traité cette question en examinant les gaz 
du haut fourneau de Veckerhagen. Les recherches analogues que j'ai pré- 
sentées à l’Académie en 1842 et 18/44, ont porté sur quatre hauts fourneaux 
différents, savoir : ceux de Clerval et d’Audincourt qui marchaient au 
charbon de bois; ceux de Vienne et de Pont-l’Évêque qui roulaient au coke. 
Les conclusions théoriques auxquelles j'avais été conduit dans ces quatre 
séries d'expériences, étaient parfaitement concordantes entre elles et de la 
plus grande netteté. Elles différaient beaucoup, au contraire, de celles qui 
avaient été présentées par M. Bunsen. 

» Depuis la publication de mes Mémoires, M. Bunsen a analysé, de con- 
cert AS ss de les gaz du haut fourneau d’Alfreton (Angleterre) qui 
marche à la houille crue. Il a comparé, à ce fl ‘ 
ceux qu'il avait obtenus ee N de à à we ue cn 

g t ceux qu'il venait 
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d'obtenir à Alfreton. Ces derniers confirment quelques-uns des points les 
plus importants de mon premier travail. 

» La méthode analytique que j'ai suivie dans mes premiers travaux était 
basée sur l'emploi de l’oxyde de cuivre, comme agent de combustion. La 
détermination des divers éléments du mélange gazeux résultait de pesées et 
non pas de modifications dans les volumes, ainsi que cela se pratique dans 
la méthode eudiométrique. M. Bunsen attribue les différences essentielles 
qui existent entre ses résultats et les miens, à la méthode que j'ai suivie, et 
qu'il considère comme moins exacte que la méthode eudiométrique. 

» Je discute, dans mon Mémoire, les objections de M. Bunsen, et je 
signale en même temps les causes d’erreur que présente la méthode eudio- 
métrique qu'il a employée, et qui me paraissent avoir amené des erreurs 
notables dans la détermination des éléments combustibles de ses mélanges 
gazeux. Mais le procédé dont il s’est servi pour puiser les gaz dans le haut 
fourneau, et que je considère comme très-défectueux, me paraît être la 
principale cause des différences qui existent entre ses résultats et les miens. 

» Pour confirmer, autant que cela dépendait de moi, les résultats de mes 
premieres recherches, j'ai entrepris deux nouvelles séries d'expériences, l’une 
sur les gaz du haut fourneau de Clerval qui roule au charbon de bois, 
l’autre sur les gaz d’un des hauts fourneaux au coke de l’usine de Seraing 
(Belgique). Les gaz ont été recueillis dans des ampoules en verre fermées 
au Chalumeau, et ils ont été analysés cette fois dans l’eudiomètre, et par les 
procédés indiqués par MM. Regnault et Reiset. Les résultats auxquels je 
suis arrivé concordent de la manière la plus nette avec ceux obtenus anté- 
rieurement par la méthode des pesées. La seule différence qui ait été obser- 
vée se rapporte à la présence de quelques millièmes de gaz hydrogène pro- 
tocarboné dans les gaz de la partie supérieure du haut fourneau au charbon 
de bois. 

» Les gaz ont été recueillis, à Clerval, en cinq points différents de la 
hauteur du fourneau. J'ai reconnu, par leur analyse, que le courant gazeux 
ascendant qui est essentiellement formé, dans la région inférieure du haut 
fourneau, par de l’oxyde de carbone et de l'azote, se chargeait successive- 
ment des produits volatils contenus dans le lit de fusion, en même temps 
que l’oxyde de carbone se changeait partiellement en acide carbonique par 
la réduction du minerai de fer. La zone de réduction qui était comprise, 
en 1841, entre 2,67 et 5,67 de profondeur au-dessous du gueulard, était 
notablement plus rapprochée, cette fois, de la partie supérieure du four- 
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neau. Cette circonstance est bien d'accord avec les résultats observés dans 
l'emploi de l'air chaud dans les hauts fourneaux. En 184r, le vent était 
chauffé à 200 degrés. A l’époque de mes dernières expériences, au contraire, 
on employait l'air froid. La température de la cuve du fourneau était nota- 
blement plus élevée dans le dernier cas que dans la première période de 
roulement. 

» A cette différence près, qui est en rapport avec les circonstances du 
roulement du fourneau et qu’il était intéressant de constater, les résultats 
des analyses conduisent à des conclusions identiques à celles de mon pré- 
cédent travail. 

» Le haut fourneau de Seraing, sur lequel j'ai expérimenté ensuite, est 
de très-grande dimension. Ila 16 mètres de hauteur, et produisait 17 000 ki- 
logrammes de fonte blanche par jour. Les gaz ont été aspirés en six points 
différents de sa hauteur. J'ai obtenu, par l’analyse des gaz, des résultats en- 
tièrement comparables à ceux que m’avaient fournis les hauts fourneaux au 
coke de Vienne et de Pont-l'Évêéque. 

» Les scories de forges entrent pour moitié dans le lit de fusion du haut 
fourneau de Seraing. Leur réduction paraît s’opérer beaucoup mieux dans 
les fourneaux au coke que dans les fourneaux au charbon de bois; résultat 
qu’il convient d'attribuer à la température élevée que possèdent les premiers 
dans toute l’étendue de la cuve. 

» En résumé, le travail que je présente aujourd’hui à l’Académie me 
paraît confirmer complétement les résultats qui m'’avaient été fournis par 
une méthode d’analyse tout à fait différente, et vérifier les conclusions que 
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j'en avais déduites sur la théorie des hauts fourneaux. » 


MÉTALLURGIE. — Sur la composition des gaz produitssduns la carbonisation 
de la houille dans des fours; par M. Eseruex. (Extrait par l’auteur.) 


(Renvoi à l'examen de la Section de Minéralogie.) 


« J’ai eu occasion de suivre, à l’usine de Seraing, la carbonisation de la 
houille dans des fours. J'ai recueilli les gaz qui s’en dégagent dans les di- 
verses périodes de l'opération, dans l'espoir que leur analyse pourrait fournir 
quelques indications de la manière dont la carbonisation s’effectue. On pou- 
vait se demander, en effet, si l’air introduit en petite quantité dans le four à 
coke se portait de préférence sur le coke ou sur les produits de la distilla- 
tion de la houille; si l'oxygène se changeait en acide carbonique ou en 
oxyde de carbone. 
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» J'ai reconnu, en comparant la composition des gaz à celle de la houille, 
1° que plus des deux tiers de l'hydrogène contenu dans la houille sont 
brûlés pendant la carbonisation; le reste se retrouve dans les gaz qui en 
proviennent; 2° que la proportion d'acide carbonique fournie est, en 
moyenne, trois fois plus considérable que celle de l’oxyde de carbone. 

» La carbonisation de la houille en fours se fait donc sous des influences 
toutes différentes de celles qui agissent dans la carbonisation du bois en 
meules. Dans ce dernier cas, en effet, comme je l'ai montré dans un pré- 
cédent Mémoire, la carbonisation s'opère surtout par la chaleur que déve- 
loppe la combustion d’une partie du charbon déjà formé. 

» Les flammes perdues des fours à coke sont utilisées à Seraing pour 
chauffer la chaudière à vapeur qui alimente la machine motrice de la souf- 
flerie des hauts fourneaux. Un massif de dix fours, qui produisent 18 000 ki- 
logrammes de coke par vingt-quatre heures, suffit pour chauffer une 
chaudière de quatre-vingts chevaux. » 


MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


ANALYSE MATHÉMATIQUE. — Sur les fonctions algébriques ; par M. Puiseux. 


/ = - ë , . RP, 

(Renvoi à la Commission nommée pour examiner une précédente com- 
munication de l’auteur sur le même sujet, Commission qui se compose de 
MM. Cauchy, Sturm, Binet. ) 


CHIMIE. — Analyse des matières minérales par les gaz. (Extrait d’une Note 


de M. Cnenor.) 
(Commissaires, MM. Pelouze, Regnault. ) 


« Depuis longtemps j'emploie les gaz comme moyen d'analyse de diffé- 
rentes matières métalliques... Aujourd’hui ce moyen me paraît susceptible 
d’une telle extension, que je crois devoir le signaler à l’Académie comme 
base d'un système complet et général d’analyse.…. Étant donné, par 
exemple, un bisilicate de fer ou de cuivre, il faudrait, suivant la pratique 
ordinaire, recourir à une attaque par les alcalis (potasse ou baryte) pour 
analyser ce composé, et l’on n’aurait la quantité d'oxygène que par induc- 
tion. Si, au contraire, on réduit préalablement ce silicate par l'hydrogène 
pur, la quantité d’eau formée par l'oxygène du bioxyde combiné à l'hydro- 
gène indiquera exactement cette quantité d'oxygène. De plus, si le bisilicate 
contenait du soufre, du phosphore, de l’arsenic, ces métaux seraient ou 
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entraînés par l'excès de gaz ou en dissolution dans l’eau, si ce n’est en sus- 
pension; dans l’un et l’autre cas, il serait facile de les doser. » 


M. Prancé, en ädressant une Notice imprimée sur la castration des 
femelles mammiferes en général, et la stérilisation de la vache en particu- 
lier (voir le Bulletin bibliographique), demande que cet opuscule soit ren- 
voyé, comme pièce à consulter, à la Commission chargée de l’examen d’une 
réclamation de priorité qu’il avait adressée l’année précédente à l’occasion 
d’une communication de M. Charlier. 


(Renvoi à la Commission précédemment nommée. ) 


Sur la proposition de la Commission chargée d'examiner plusieurs com- 
munications successives de . Horlin concernant certains calcaires de la 
basse Bretagne, deux nouveaux Membres, MM. Milne Edwards et Decaisne, 
sont adjoints à cette Commission. 


CORRESPONDANCE. 


M. Vroux adresse des remerciments à l’Académie, qui, dans la séance 
du 16 décembre 1850, lui a décerné une récompense pour ses recherches sur 
les monstruosités que peut présenter le fœtus humain. 


PHYSIOLOGIE. — Déductions expérimentales tirées de la théorie du canal 
alimentaire; par M. Seconr. ( Extrait.) 


L'auteur, dans cette Note, a eu pour but principal de faire voir que, si l’on 
veut arriver à des notions exactes sur les fonctions digestives, c’est moins 
du rèle de l’estomac qu’on doit se préoccuper que de celui de l'intestin 
grêle; et d’après cette considération, il s’est occupé des moyens de faire 
parvenir directement dans cette portion du canal alimentaire les substances 
sur lesquelles il veut expérimenter. 

En raison de la difficulté qu'on éprouve de conserver les animaux chez 
lesquels on à pratiqué directement des fistules dans l'intestin grêle, sur- 
tout dans la partie supérieure, M. Segond propose d'établir préalablement, 
chez l’animal soumis aux expériences, une fistule stomacale, et de pénétrer 
dans l'intestin grêle par le pilore, au moyen d’une sonde en gomme élas- 
tique. Quand on voudra simplement porter des substances dans le duodé- 
num, il suffira de les injecter par la sonde; quand on voudra recueillir des 
liquides du commencement de l'intestin grêle, on ajoutera à cette sonde un 
mandrin muni d’une éponge qui s’imbibera du liquide. 
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ASTRONOMIE. — Éphéméride de Clio (3° planète de M. Hind), suite (1); 
par M. Yvon Virrarcrau. 


Positions géocentriques apparentes de la planète Clio à 0 temps moyen de Paris. 
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(1) Voir, pour la première partie de l’éphéméride, le n° 20 des Comptes rendus, 


tome XXXI, pages 681 et 662. 
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M. Teva», ancien élève breveté de l’École des mineurs de Saint- 
Étienne, sur le point d'entreprendre un voyage en Orient, dans lequel il 
visitera d’abord une partie de l'Égypte, de la Palestine et la Syrie, se met 
à la disposition de l’Académie pour recueillir, relativement à ces pays, les 
renseignements qu'elle voudrait bien lui indiquer, principalement ceux qui 
sont du ressort de la physique générale ou de la topographie. 

MM. Pouillet et Duperrey sont invités à se mettre, à ce sujet, en rap- 
port avec M. Teynard, qui serait disposé, ainsi qu’il l'annonce, à modifier 
son itinéraire si cela semblait utile à la science. 


M. Marais transmet un numéro d’un journal anglais intitulé : The Ar- 
chitect (voir au Bulletin bibliographique), et demande, au nom de l'éditeur, 
à l’Académie un échange entre le Compte rendu hebdomadaire de ses séances 
et la publication ci-dessus mentionnée, qui est annoncée comme faisant 
suite à un ouvrage paraissant à époques plus éloignées, dont la biblio- 
thèque de l’Institut a reçu plusieurs livraisons. 


(Renvoi à la Commission administrative.) 


M. Demonuce prie l’Académie de vouloir bien le comprendre dans le 
nombre des candidats pour la place vacante, dans la Section de Physique, 


par suite du décès de M. Gay-Lussac. 


M. pe Lanaye présente les résultats de quelques-unes des recherches qu'il 
a faites sur les espèces de bananiers qu’on cultive dans nos serres; il signale, 
entre autres points, la présence de l’iode et du soufre dans les plantes végé- 
tant ainsi dans un sol artificiel, principalement pendant les deux premières 
années. Le nitrate de potasse, qui y existe à toutes les époques en quantité 
considérable, augmente encore proportionnellement, d’une manière très- 
notable, dans les années suivantes. L'auteur ajoute, enfin, qu’on obtient 
du suc extractif de ces végétaux, au moyen d’une évaporation convena- 
blement ménagée, une substance déflagrante. 

Les résultats d’autres études qu’a faites M. de Lahaye sur les bananiers 
sont consignés dans une ÂVote sous pli cacheté, dont il prie l’Académie d’ac- 
cepter le dépôt. 

Ce dépôt est accepté. 


L'Académie accepte également le dépôt d’un paquet cacheté présenté par 
M. Cnam. 
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À 4 heures trois quarts, l’Académie se forme en comité secret. 


COMITÉ SECRET. 


M. Duméril, au nom de la Section d’Anatomie et de Zoologie, propose 
à l’Académie de déclarer qu'il y a lieu de nommer à la place devenue vacante 
par suite du décès de M. de Blainville. 

L'Académie va au scrutin sur cette proposition : 

Sur 41 votants, le scrutin donne 38 oui et 3 non. 

En conséquence, la Section présentera, dans la séance prochaine, une 
liste de candidats. 


La séance est levée à 5 heures. F. 


BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. 


L'Académie à reçu, dans la séance du 6 janvier 1851, les ouvrages dont 
voici les titres : 


Revue thérapeutique du Midi.— Journal de Médecine, de Chirurgie et de Phar- 
macie pratiques; par MM. les D FUSTER et ALQUIÉ; n° 22; 30 décembre 
1850 ; in-8°. : 

L’Agriculteur praticien, Revue d'Agriculture, de Jardinage et d'Economie 
rurale et domestique, publié sous la direction de MM. F. MaLëPEYRe, G. HEUZÉ 
et BOSSIN ; 12° année; n° 136; janvier 1851; in-8°. 

Bibliothèque universelle de Genève; novembre 1850 ; 4° série; n° 59; in-8°. 

Annual Message... Message du Président des Etats-Unis aux deux Chambres 
du Congrès, au commencement de la première session du trente et unième con- 
grès; partie III. Washington, 1849; in-8°. PS 

Report of... Rapport du Bureau général de santé sur le choléra épidémique 
de 1848 et de 1849; suivi de deux appendices À et B; par MM. SUTHER- 
LAND et GRAINGER. Londres, 1850 ; 3 vol. in-8°. 

The architect... Journal des Architectes, n° 164. 

Beweise... Preuves de l’innocuité de l’éther sulfurique et des inconvénients du 
chloroforme; par M. 3. WeIGER. Vienne, 1850 ; in-8°. 

Gazette médicale de Paris; n° 1; 1851. 

Gazette des Hôpitaux; n° 153; Table de 1850, et n°1 de 1851. 

Le Moniteur agricole, publié sous la direction de M. MAGNE; n° 8: 
4° année ; in-8°. 
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Bulletin médical et pharmacologique tie Montpellier; n°° 3 et 4: 
Réforme agricole ; n° 27. 


L'Académie a reçu, dans la séance du 13 janvier 1851, les ouvrages dont 
voici les titres : 

Comptes rendus hebdomadaires des, séances de l’Académie des Sciences ; 
ie" semestre 1851; n° 1; in-4°. | 

Encyclopédie moderne. Pictionnaire abrégé des Sciences, des Leitres et des 
Arts, de l'Industrie, dé l'Agriculture et du Commerce ; nouvelle édition , publiée 
par MM. Divor frères, sous la direction de M. L. RENIER ; tome XXIV, avec 
planches. Paris, 1850; in-8°. 

Recherches anatomiques, cliniques et expérimentales sur la nature et les causes 
de l’emphysème pulmonaire (asthine continu des anciens); par M. le docteur 
ROSSIGNOL; 1° partie: Analomie pathologique. Bruxelles, 1849 ; in-8°. 

Du typhon du 11 au 14 septembre 1849; par M. F.-A.-E. KELLER. Paris, 
1850 ; in-8°. (Extrait des Annales hydrographiques, 1850; 2° partie. ) 

Note sur les courants électriques qui existent dans les végétaux; par M. le 
professeur ÉLIE WARTMANN ; + feuille in-8°. (Tiré de la Bibliothèque univer- 
selle de Genève; décembre 1850 

Note sur la polarisation des rayons chimiques qui existent dans lt lumière 
solaire ; par le même; + de feuille in-3°. (Tiré du méme Recueil; novem- 
bre 1850. 

Soixante treize curtes du voyage d'exploration autour du monde, exécuté par 
ordre des Etats-Unis, de 1838 à 1842, sous le commandement du capitaine 
CHARLES WILKES. | Ces cartes sont présentées par M. WATTEMARE. ) 

Monograph... Monographie des ? eptiles fossiles de sa de Londres ; par 
M. le professeur OWEN. Londres, 1850; 1" partie; in-{°; publiée par la 
Société paléontologique. 

On the communications... Des communications entre la cavité du tympan 
et le palais des Crocodiles; par le même. (Extrait des Transactions philosophi- 
ques de Londres. Broch. in-4°. 

On the developement... Du développement et des homoloyies des dents 
molaires des Phacochères; par le même. Extrait du méme Recueil.) Bro- 
chure in-4°. 


New and... Opinion UE sur les bruits du cœur et sur la circulation ; 
par M. Joux Mon. Édimbourg, 1850; in-8°. 
D A AA 3 A EM : ; L 
Proceedings... Procés-Ferbaux de la Société zoologique; ‘années 1819 


et 1850. 
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Reports... Rapports du conseil et des auditeurs de la Société zoologique de 
Londres, pour la séance annuelle de 1850; in-8°. 

The architect..…. Journal des Architectes TO 

Proceedings... Procès-verbaux de l’Académie des Sciences naturelles de 
Philadelphie ; volume V ; n° 5; in-80. 

Memorial... Mémorial des Ingénieurs ; 5° année ; n° 11. 

Grazelte médicale de Paris; n° ». 

Gazette des Hôpitaux; n° 2 à 4. 

Moniteur agricole ; 4° année ; n° 9. 


L'Académie à reçu, dans la séance du 20 janvier 1851, les ouvrages 
dont voici les titres : 


Comptes rendus hebdomadaires des séinces de l Academie des Sriences; 
1° semestre 1851 ; n° 2; in-4°. 

Tableau de population, de culture, de commerce et de naviqalion, formant, 
pour l’année 1846, lu suite des tableaux insérés dans les notices statistiques sur 
les colonies françaises. Paris, 1850 ; in-8°. 

De la castration des femelles mammifères en général, et de la stérilisation de 
la vache en particulier ; par M. L. PRANGÉ. Paris, 1850; broch. in-8°. 

Maladie de la pomme de terre, de la vigne et de plusieurs autres végétaux, sa 
cause, moyens de la combattre et d’en tirer un grand profit; par M. A. RoBouAM. 
Paris, 1850; broch. in-8°. 

Annales scientifiques, litiéraires et industrielles de l'Auvergne, sous la direc- 
lion de M. LECOQ ; tome XXIIT; septembre et octobre 1850; in-8°. 

Bulletin de la Société de Médecine de Poitiers ; n° 17; in-8°. 

Annales de la propagation de la Foi; n° 134; janvier 1851 ; in-8°. 

Annales forestières; 2° série; tome [IV ; n° 11; novembre 1850 ; in-8°. 

Journal des Connaissances médicales pratiques et de Pharmacologie ; 
tome IV ; n° 6; 20 janvier 1851; in-0°. 

Journal des Connaissances médico-chirurgicales, publié par M. le docteur 
A. MARTIN-LAUZER ; n°2; 15 janvier 18517; in-8°. 

Répertoire de Pharmacie, recueil pratique, rédigé par M. le docteur 
A. BOUCHARDAT; 7° année; tome VII; n° 7; janvier 1851; in-8°. 

Revue médico-chirurgicale de Paris, publiée sous la direction de M. Mat- 
GAIGNE ; 5° année ; tome IX; janvier 1851; in-8°. 

Revue thérapeutique du Midi. — Journal de Médecine, de Chirurgie et de 
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Pharmacie pratiques; par MM. les D FUSTER et ALQUIÉ; 2° année ; n° 1 4 
15 janvier 1851; in-8°. 

Anuali... Annales des Sciences mathématiques et physiques; par M. Bb: 
TORTOLNI ; décembre 1850; in-8°. 

Applicazioni... Applications des transcendantes elliptiques à la quadrature 
de quelques courbes sphériques; par le même. Rome, 1850; in-8°. 

Soluzione... Solution de deux problèmes de géométrie analytique; par le 
même. Rome, 1850 ; une feuille in-8°. 

The architect.… L'architecte, journal d'architecture, d'archéologie et d'art 
du décors; n° 95; 31 août 1850; trois feuilles in-fol. 

Nachrichten.. Nouvelles de l'Université et de l’Académie royale des Sciences 
de Gôttingue; n%® r et 2; 2 et 15 janvier 1851 ; in-8°. 

Bulletin médical et pharmacologique de Montpellier ; tome I; n° 5. 

Gazette médicale de Paris; n° 3. 

Gazette des Hôpitaux ; n° 5 à 7. 

L'Abeille médicale; n° 1. 

Le Moniteur agricole, publié sous la direction de M. MAGKNE ; 4° année; 
n°10; 


